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Yves MORVAN

Secrétaire de Mairie en 1944 
par Yves MORVAN
Un Clédinois à Plounévézel

Je suis né le 20 avril 1920 à Cléden-Poher. A l'âge de quatorze
ans, j'ai perdu mon père, agriculteur et ancien de Quatorze-Dix-Huit.

D'abord instituteur libre à Saint-Renan, j'ai ensuite rejoint la région parisienne. Au début de 
la Seconde guerre mondiale, je suis revenu en Bretagne pour travailler à la poudrerie de 
Pont-de-Buis.

Lors d'un passage à Carhaix, je fus témoin d'un grand défilé motorisé des Allemands et 
j'entendis un avis stipulant que les juifs et les apatrides devaient se faire recenser à la 
mairie !!!

A la fin de 1941, je devins secrétaire de mairie à Plounévézel.

Les vainqueurs occupaient l'école et la grande pièce de la maison communale. Mon 
bureau, vétuste, se réduisait à seize mètres carrés. Il servait aussi de salle de réunion du 
Conseil Municipal présidé par le Maire, Youenn MÉVEL. Il ne faisait pas chaud dans mon 
réduit, le poêle ne fonctionnait pas bien et la porte était toujours ouverte à tous les vents.

J'ai pris ma retraite le 31 juillet 1980. J'ai donc vécu la fin de la guerre dans cette 
commune du Centre-Bretagne, m'occupant des cartes d'alimentation, des allocations 
militaires versées aux épouses de prisonniers, des réquisitions, et, bien évidemment, de 
l’état-civil.

Intermédiaire entre occupants et occupés…

Une bonne partie de mon travail de secrétaire de mairie découlait de la présence des 
Allemands, qui pillaient notre pays et rationnaient ses habitants.
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La pénurie organisée et imposée :

- Les cartes d’alimentation

Pour obtenir une telle carte, il fallait en faire la demande à la mairie. Parfois, les 
Allemands, méfiants, contrôlaient la véracité des déclarations des demandeurs et donc la 
validité de leurs droits…

Les catégories étaient désignées par des lettres et parfois des chiffres : E concernait les 
enfants, J1, J2, J3, les adolescents, A, les adultes.
Les travailleurs de force avaient droit à un supplément de nourriture.

Les vêtements étaient distribués contre des cartes, les chaussures
contre des bons, et, à la mairie, même le papier était rationné…

- Les réquisitions

Les Allemands prélevaient une bonne part de la production agricole et industrielle 
française, des moyens de transport, des objets usuels, le tout destiné à l'armée 
d'occupation, à la machine de guerre allemande engagée sur bien des fronts, et au peuple 
allemand…

Aussi, tous les mois devions-nous établir la liste des productions de la commune... Il faut 
bien dire que ces états étaient pratiquement faux…

J'ai assisté des réquisitions dont les deux seuls chevaux de labour de François 
COROLLER, de Kervengoz, des bêtes superbes, qui tapèrent évidemment dans l'œil des 
Allemands... Youenn MEVEL essaya bien de faire valoir que c'était une catastrophe pour 
le malheureux agriculteur, mais il fut assez sèchement repoussé... COROLLER ne se 
remit jamais de ce malheur. Par la suite, pour éviter de pareils déboires, beaucoup 
d'agriculteurs obtinrent du vétérinaire un certificat attestant que leurs bêtes présentaient 
une tare quelconque…

Entre le marteau et l'enclume

Les Allemands réclamaient des hommes et des charettes : j'établissais une liste de 
propriétaires et le cantonnier distribuait les ordres de réquisition. Si les "requis" 
n'obtempéraient pas, j'étais tenu pour responsable. Bien souvent, j'étais injurié par nos 
ennemis et parfois j'essuyais les reproches de mes compatriotes !!! J'essayais bien 
d'obtenir un quelconque allègement de la réquisition, mais les occupants me répondaient 
invariablement : "ce n'est pas nous qui avons déclaré la guerre" !
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La mairie devait indemniser ceux qui supportaient des réquisitions. Certains renâclaient - 
dont Jean-Marie LE GALL - la commune n'a pu, par exemple, fournir la quantité de beurre 
fixée et a dû essuyer une amende collective... Comme tous les habitants ne pouvaient en 
payer leur part, il fut procédé à un prélèvement sur le budget communal.

Le STO

Les autorités allemandes nous ont demandé de leur fournir les noms des jeunes gens de 
la classe quarante-deux... M. LAMANDÉ, institu-teur, était chargé d'en dresser la liste. La 
plupart des personnes concernées ont réussi à être exemptées, cependant deux 
Plounévézéliens sont partis pour l'Allemagne. Un troisième s’est "évadé" après avoir 
touché la prime de départ. Il a été arrêté par la suite après avoir fait exploser un bâton de 
dynamite près de l'église de Carhaix et est mort en déportation…

C'est dans ce contexte que je suis entré dans la Résistance en mars 1944. Les 
évènements qui marquèrent la commune eurent lieu en juin, juillet et août de cette même 
année…

Sabotages

Germain MARC et son groupe de résistants ont fait sauter la ligne électrique qui alimentait 
la base sous-marine de Brest. Réparée, elle fut surveillée par des gardiens de pylônes.

Quant aux Feldgendarmen, ils n'étaient pas sévères, excepté l’un d'eux, qui avait gardé un 
mauvais souvenir de l'occupation de sa Rhénanie natale par les troupes françaises en 
1923. On vit aussi des Russes blancs qui, circulant dans des carrioles du plus pur style 
Far West, affolaient la population.

Le 6 juin 1944, du Champ-de-Bataille de Carhaix, on entendait un grondement incessant 
venant de l'Est : nos occupants locaux refusaient pourtant l’évidence...

Le drame de Lamprat…

Jeudi 8 juin, en début d'après-midi, je suis à la mairie... Entrent des Allemands que je 
n'avais jamais vus : venant de Brest, il leur faut de nouveaux équipages pour gagner le 
front de Normandie... En chemin, ils sont tombés, par un malheureux hasard, sur un 
bâtiment de mairie, celui de Plounévézel...
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La camionnette atteint le village de Lamprat, pénètre dans la
cour de la ferme du Maire... Madame MÉVEL et ses filles crient : "les Allemands sont 
là" !!... Les jeunes gens attablés ont un sursaut et traversent la pièce en tous sens. Seul 
François L'HOSTIS reste à sa place…

La fouille commence. Eugène LEON porte un chargeur. Il s'élance hors de la pièce, les 
soldats tirent. Il s'écroule au milieu de la cour et meurt dans une mare de sang.

Tous, nous devons lever les bras ; les Résistants sont alignés, dehors, contre le mur du 
pignon, et fouillés à nouveau, minutieusement, interminablement... Les poches des 
pantalons, les bérets sont retournés, les doublures palpées, les pantalons baissés... 
Georges LE NAËLOU, victime d'une syncope, tombe à terre, il est relevé à coups de 
bottes.

L'une des filles du Maire s'écrie : "faisons notre acte de contrition, nous allons tous mourir" 
!!!.-... A l'intérieur, la fouille continue, des bruits de vaisselle cassée nous parviennent... 
Aux yeux des Allemands, tout est suspect: une jarre de pore salé ? C'est pour nourrir les 
terroristes ! M. MEVEL possède un poste à cadre : c'est un poste émetteur ! Même 
l'uniforme d'officier de Quatorze-Dix-Huit du propriétaire des lieux est une
"preuve" de culpabilité…

Georges AUFFRET, dissimulé dans la cheminée, ne pouvant plus supporter une position 
aussi malcommode, tremblant de peur, se rend, pensant ainsi mériter la clémence des 
Allemands. Ils posent sur sa tête le képi du Maire, mais tourné à l'envers, en signe de 
dérision. Il est pâle, ses yeux semblent me supplier: si tu pouvais faire quelque chose pour 
moi…

Des renforts arrivent, conduits par un gradé. Ils fouillent à nouveau la maison, déposent au 
milieu de la grande pièce ce qui leur paraît suspect.

L'un des Boches s'écrie : "Nous allons mettre le feu à la ferme" !
J'ose demander pour quelle raison : "Parce que des terroristes se cachent ici" !. Je 
demande alors à ce que les bêtes soient libérées. Les Allemands acceptent. Le vieux 
FAILLER, le père d'Étienne, m'aide... Nous allons jusqu'à l'ancien moulin de Lamprat et 
nous relâchons jeunes taureaux et génisses…

Les Allemands mettent le feu... Je dois ensuite accompagner un soldat jusqu'à la ferme 
d'Étienne FAILLER, qui doit, elle aussi, être brûlée.
Nous tentons de récupérer l'argent qui s'y trouve et, à coup de hache,
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ouvrons les armoires fermées... Un lit est livré aux flammes, la ferme s’embrase.

Spectateur de cette tragédie, j'ai pensé en devenir une des victimes, c'est-à-dire subir le 
sort des jeunes résistants... Mais j'ai réussi, en traînant les pieds, à me laisser distancer 
par les Allemands, et, à la faveur de l'épaisse fumée, à m'échapper...Je me suis caché 
quelques jours dans la campagne, où j'ai appris le calvaire enduré par les jeunes gens, 
puis suis revenu chez moi, à Kergroas…

J'ai continué d'exercer mon métier. Un peu plus tard, j'ai tenté d'avertir Jean-Marie LE 
GALL, qui était recherché par les Allemands. Recruteur pour la Résistance, ami de 
TANGUY-PRIGENT, réfugié à son propre domicile, il a été dénoncé, arrêté, déporté à 
Neuengamme, où il est décédé…

Le destin
Je repense bien souvent au drame de Lamprat... Si j'avais su que les jeunes résistants s'y 
trouvaient, je me serais évidemment rendu chez quelqu'un d'autre... Mais s'il y avait un 
endroit où ne pas aller pour des Résistants, c'était bien au domicile du Maire. Ils se sont 
jetés dans la gueule du loup... J'ai su par la suite que l'un d'eux avait préalablement fait 
part de ses hésitations…

Si les résistants étaient restés bien tranquillement à table, j’aurais pu expliquer qu'ils 
aidaient à la fenaison, puisque c'était le moment du foin…

Si M. MÉVEL, qui s'était rendu à la scierie Joncour à Port-de-Carhaix, avait été présent, 
cette catastrophe aurait été évitée : il aurait sans doute, par prudence, fait servir à 
déjeuner dans un champ, derrière un talus…

Tout cela fut fortuit. Ces soldats n'étaient pas de notre région. Le gradé qui ordonna la 
pendaison des jeunes gens, le fit, dans l'affolement provoqué par la nouvelle du 
Débarquement, et par la peur des résistants patriotes français. Il s'agit néanmoins d'actes 
barbares.

Depuis, j'ai visité bien des cimetières militaires : toutes ces tombes de Français, 
d'Allemands... et les tragédies d'ici ou d'ailleurs qu'elles supposent... Les jeunes des deux 
pays correspondent et se fréquentent de plus en plus... Il ne faut pas oublier, mais il faut 
rechercher la paix…
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